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Chaque candidat devra présenter un des 2 textes imposés (soit la scène dialoguée, soit le 

monologue) ainsi qu’un parcours libre.   

  

*** Scène dialoguée (extrait des Sorcières de Salem)   

La candidate doit apprendre les répliques d’Abigaïl Williams, et venir avec sa réplique pour 

lui donner le texte de John Proctor.   

 

John Proctor entre dans la chambre… 

ABIGAÏL 
Dieu, c'est vous, John. Que je vous regarde. J'avais un peu oublié votre carrure, votre force. 
 
PROCTOR, avec un demi-sourire. 
Qu'est-ce qui se passe ici ? 
 
ABIGAÏL  
Oh ! John, je crois rêver. Vous, dans ma chambre ! Vous ! Je n'avais jamais osé y penser. 
 
PROCTOR 
Non, Abby, ne le prenez pas sur ce ton. Ce matin, en arrivant au village, j'ai entendu des rumeurs inquiétantes et 
je ne suis entré ici que pour en connaître la cause. Adieu, portez-vous bien. 
 
ABIGAÏL, elle saute presque sur lui. 
Un mot ! Un seul mot ! Vous pouvez tout de même me dire un mot ! 
 
PROCTOR 
Je n'ai rien à vous dire. Il n'y a plus rien entre nous, Abigail. Enfoncez-vous ça dans la tête. 
 
ABIGAÏL 
Vous êtes venu pour me voir. Vous le savez bien. 
 
PROCTOR 
Je vous dis que non ! Simplement, j'ai voulu savoir ce que votre oncle pensait gagner à toutes ces histoires de 
sorcellerie. 
 



ABIGAÏL 
John, dites-moi une parole de douceur. 
 
PROCTOR, l'écartant de son chemin. 
Non, non, Abby, c'est fini. 
 
ABIGAÏL, se raidissant. 
Vous ne me ferez pas croire que vous avez fait cinq kilomètres pour voir voler cette petite sotte. Je vous connais. 
 
PROCTOR 
Je vous demande ce que manigance le pasteur. 
 
ABIGAÏL, avec impatience. 
Mais mon oncle ne manigance rien ! Il tremble dans sa peau parce qu'il nous a trouvées, l’autre nuit, dansant 
dans la forêt. 
 
PROCTOR 
Oh ! Vous êtes devenue perverse, à présent ? (Petit rire d'Abigail qui se rapproche de lui.)  
Vous serez bientôt la honte du village ... (Montrant Betty.) Qu'est-ce qu'elle a ? 
 
ABIGAÏL 
Quand mon oncle nous a surprises, ma cousine a eu très peur, et la fille des Putnam aussi. C'est tout. 
Il n'y a pas là-dessous la moindre sorcellerie. Comme je vous ai attendu, John ! Je pensais toujours : Demain, il 
me reviendra. Demain... 
 
PROCTOR 
Assez de ce manège, Abby. Je ne suis pas venu pour vous. Je ne viendrai jamais pour vous. 
 
ABIGAÏL, elle se jette entre lui et la porte. Elle s'accroche à lui. 
John, n'avez-vous plus aucune tendresse pour Abigail? 
 
PROCTOR 
Je voudrais ne vous avoir jamais montré que de la tendresse. 
 
ABIGAÏL 
Je n'accepte pas que vous me rejetiez sans qu'il y ait eu entre nous la moindre querelle. 
 
PROCTOR, baissant la voix et comme parlant à soi-même. 
Je ne vous ai jamais rejetée. 
 
ABIGAÏL  
Vous avez fait pire. Quand votre femme nous a surpris enlacés dans la grange et qu'elle m'a chassée comme 
une chienne, vous n'avez pas eu un mot pour moi, pas même un regard. Je vous ai vu plier l'échine devant cette 
femme pâle et glacée que vous n'avez sûrement jamais désirée. 
 
PROCTOR, avec une colère contenue. 
Abigail, ne parlez pas d'Elisabeth. 
 
ABIGAÏL 
Si ! J'en parlerai ! 
 
PROCTOR 
Je ne le permettrai pas... Allons, Abby, oubliez ce qui a été. 
 
ABIGAÏL  
Oui, quand vous l'oublierez aussi. 
 
PROCTOR 
Je n'oublie pas que j'ai péché avec vous, Abby. Comment pourrais-je l'oublier, puisque j'en ai le plus amer 
repentir ? Mais vous ne gagnez rien à remuer ces souvenirs devant moi. Au contraire. Plus vous me parlerez de 
mes erreurs, plus je les détesterai. 
 
ABIGAÏL 
Parce que tu y penses avec la cervelle de ta femme, mais fais l'effort d'être seul avec tes souvenirs. Pense à moi 
quand tu m'as prise pour la première fois, derrière la maison. Pensez-y, John Proctor, et regardez-moi au fond 
des yeux. 
 



PROCTOR, la voix altérée. 
Il m'arrive souvent de penser à vous, Abigail, et de la façon que vous dites, mais je m'arracherais un œil plutôt 
que de me remettre dans vos mains. 
 
ABIGAÏL, de plus en plus en colère. 
Je me demande comment un homme de votre force peut se laisser mener par une créature aussi déshéritée ! 
 
PROCTOR, furieux contre lui-même aussi. 
Ne parlez pas d'Elisabeth. 
 
ABIGAÏL  
Je la hais, John, vous m'entendez ? Je la hais... C'est une femme sans vie, une femme sans amour et qui en veut 
à l'amour et à celles qui aiment l'amour Prenez garde, John, elle est en train de vous façonner à son image et, à 
force de l'écouter et de ramper devant elle, vous finirez comme elle par ne plus voir dans l'amour que l'horreur du 
péché. Elle fera de vous un lâche ! 
 
PROCTOR 
Vous voulez le fouet, hein ? 
(On entend un psaume.) 
 
ABIGAÏL , en larmes. 
Je veux John Proctor qui m'a tirée de mon sommeil et m'a fait vivre. John, ayez pitié de moi, ayez pitié... Vous 
m'aimiez John et, même si c'est un péché, vous m'aimez encore. (Elle se jette sur lui.)  
 
 
 
 

*** Monologue (extrait des Sorcières de Salem)   

La candidate doit apprendre la tirade de Mary Waren. 

 

Mary Waren entre dans la pièce. 

MARY, comme pour se faire pardonner, elle va vers Elisabeth et lui tend une poupée de chiffon. 
J'apporte un cadeau pour vous, maîtresse Proctor. J'ai dû passer de longues heures assise sur une chaise, et j'ai 
occupé mon temps à coudre. (avec une petite voix tremblante.) Nous devons nous aimer les uns les autres, 
maintenant, maîtresse Proctor. Je me lèverai de bonne heure demain matin et je nettoierai la maison. Pour 
l'instant, je ne suis bonne qu'à aller dormir. J'ai été au procès toute la journée. (elle se met à pleurer). Maîtresse 
Osburn va être pendue ! (Silence terrifié d’Elisabeth Proctor.) C'est le Gouverneur qui l'a condamnée. Mais Sarah 
Good ne sera pas pendue elle, parce qu'elle a avoué. (Horrifiée à ce souvenir.) Elle a avoué qu'elle a fait un 
contrat avec Lucifer et écrit son nom dans son livre noir avec son propre sang. Comment soupçonner une 
malheureuse veuve, si vieille et si pauvre qu'il lui arrivait de coucher dans les fossés ? Mais, quand elle s'est 
assise dans le Tribunal, tremblante et suante de peur, j'ai senti un froid terrible me descendre entre les épaules. 
La peau de mon crâne s'est mise à me piquer et j'avais la gorge serrée au point de ne plus pouvoir respirer. Elle 
a envoyé son esprit sur nous. Alors... (presque en transe.) J'ai entendu une voix, une voix qui criait, et c'était ma 
voix et, tout d'un coup, je me suis souvenue de tout ce qu'elle m'avait fait. Elle venait souvent à cette même porte 
mendier son pain et un verre de cidre. Et à chaque fois que je la renvoyais les mains vides, elle marmonnait entre 
ses dents. Le juge Hathorne lui a demandé: «Maîtresse Good, quelles malédictions marmonniez-vous ? » Et 
alors, elle a répondu: (imitant une vieille sorcière.) « Moi Votre Excellence, pas de malédiction, je disais 
seulement des commandements.». Le juge Hathorne lui a dit : « Récitez-les donc, vos commandements ! » Et de 
tous les dix, elle n'a pas pu dire un seul ! Elle ne savait pas ses commandements, ils l'ont surprise en plein 
mensonge ! Et ils l’ont condamnée à la pendaison ! (un temps.) C'est le travail de Dieu que nous accomplissons 
au Tribunal. Je m’y rendrai maintenant tous les jours. Le Diable erre dans Salem, nous devons découvrir où il se 
cache. Vous avez d’ailleurs été accusée vous-même cet après-midi. Mais j'ai affirmé n'avoir jamais vu le moindre 
signe qu'il y ait en vous un esprit maléfique et, sachant que je vis dans votre maison, les juges n'ont pas insisté. 
J'espère que, maintenant, vous comprenez l'importance de notre travail et qu'à l'avenir vous cesserez de vous 
moquer de moi.  
 
 
 

*** Parcours libre    

Forme dansée, chant, musique, texte, composition, la candidate devra présenter son univers 

à travers un choix personnel.   


